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C . J . R U I J G H 

(Amste rdam) 

À P R O P O S D E A - M O - T E - J O - N A - D E 

1. L'interprétation globale de a-mo-te-jo-na-de ( P Y V n 10,2) est certaine: cette 
graphie représente l'accusatif d'un mot en -â>v dérivé de a-mo „roue", suivi de la 
postposition -de,1 tandis que le sens „vers l'atelier des roues = verslacharronnerie" 
convient parfaitement au contexte. Quant à la forme, a-mo répond à âg/ia dans le 
grec du premier millénaire, mais tandis que âçfia signifie „char", a-mo désigne la 
roue. E n ce qui concerne l'étymologie, cela ne pose pas de problème: a-mo est bâti 
BUT le thème verbal qu'on trouve dans àçagloxco „ajuster" et la roue peut bien être 
décrite comme l'objet d'un ajustement. Le sens ,,char" attesté dès Homère doit 
donc être le résultat d'un emploi métonymique, les roues étant une partie essentielle 
du char. 

2. Les différentes formes de a-mo sont assez fréquentes: on rencontre a-mo ( K N 
So 7485,3: nom. sing.), a-mo-te ( K N So 4442: nom. du.), a-mo-ta ( K N So 4435 al . ; 
Wb 7907; P Y Sa 790; Wa 1148,1 mutilé: nom. plur.), a-mo-si ( P Y A n 1282,1: 
dat. plur.). E n outre, on trouve le dérivé en -evç: a-mo-te-wo ( P Y E a 421; 809: 
gén. sing.),2 avec son propre dérivé en -IOÇ: a-mo-te-m-ja ( P Y Ta 711,2: nom. sing. 
fém.). 8 Enfin, i l faut mentionner l'anthroponyme a-mo-ta-jo ( P Y J n 320,2), qui peut 
s'expliquer comme patronymique de *a-mo-ta, sobriquet bâti sur le thème de a-mo;* 
si cette explication est correcte, le père du forgeron en question porte un nom parlant 
(,fabricant de roues"). 

Or, toutes ces formes de a-mo et de ses dérivés comportent le signe initial a, 

1 Noter que -ôe est employé librement en myoénien, tandis qu'en attique, i l est à peu près 
restreint aux toponymes (type Méyaçdôe). 

2 Quant au sens, on hésite entre ,,charron" et,,conducteur du ohar"; cf. ÔQftaxevai ..conduire 
un char". 

3 Cet adjectif qualifie le nom de vase qe-ra-na, peut -ê tre %wEQÔ.vâ „ v a s e à eau ohaude" (cf. 
OÉQO/iai). Il peut s'agir d'un type spéc ia l de qe-ra-na qui a é té f a b r i q u é par un forgeron a p p e l é 
a-mo-te-u (cf. plus tard l'anthroponyme 'Aqfiaxeôz et le nom du forgeron a-mo-ta-jo). Si cette 
interprétat ion est correcte, l'emploi du dérivé a-mo-te-vn-ja est comparable à celui de QrjotxXuoç, 
adjectif dés ignant un type de vases f a b r i q u é par ©rçgtxArçç (voir Pape-Benseler). 

4 Quant à sa formation, *a-mo-ta serait comparable à des noms comme 'Ix&vàç, dérivé de IX^VQ-

Le suffixe -âç sert à la créat ion de substantifs d é s i g n a n t des individus masculins dont le trait 
carac tér i s t ique est indiqué par le nom de base. Sa fonction est donc comparable à celle de -eùç 
et de -cov (gén. -covoç), mais son carac tère expressif et populaire est plus prononcé. On sait q u ' à 
partir de l ' époque classique, -âç (baryton) est graduellement r e m p l a c é par - â ç (pér i spomène) : 
p. ex. ngây/iarâç ..agent , dér ivé de noâyfia. — O. Landau, Mykeniach-griechische Personen-
namen, p. 22 et 206, explique a-mo-ta-jo comme 'Agftooraïoç dér ivé de 'Ao/iàorâç, mais le nom 
d'agent en question é ta i t en -TIJQ (cf. a-mo-te-re, § 3). 
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non a a . Ceci invite à supposer que la forme mycénienne ne commençait pas par h, 
comme c'est le cas pour âg/ia dans le grec postérieur, car dans ce cas-là, on atten
drait la graphie *a2-mo, du moins à côté de a-mo.5 C'est pourquoi M . Lejeune propose 
de lire âqiia, issu de *ar-mn, doublet de âç/ta < *âghfia < *ar-smn.% Cependant, 
i l existe une autre possibilité d'explication, qui consiste à supposer que l'aspiration 
se trouvait encore à l'intérieur du mot et que seulement après l'époque des tablettes, 
elle s'est déplacée avant la voyelle initiale. Une telle supposition est en accord avec 
le fait que h intervocalique subsistait encore en mycénien, comme le prouve l'emploi 
de -a2 à côté de -a (voir n. 5). 

I l y a d'autres exemples de ce genre, parmi lesquels i l faut surtout mentionner 
le mot a-ni-ja, qui répond à att. r\viâ,,bride". I l est bien attesté à Cnossos et à Pylos 
( K N Sd 4402 al.; P Y Sb 1315), toujours avec le signe a. Généralement, on admet que 
rjviâ est issu de *ansiâ. Les changements pourraient être expliqués de cette façon: 
*ansiâ > *anhiâ > ânhiâ > hâniâ. D'abord, s entre nasale et voyelle est devenu h; 
ensuite, h a perdu sa valeur de véritable consonne au point de vue phonologique 
dans cette position, ce qui a eu pour conséquence l'aspiration de la consonne précé
dente et l'allongement compensatoire de la voyelle précédente; enfin, l'aspiration 
interne s'est reportée à l'initiale. L a graphie a-ni-ja est en faveur de l'hypothèse que 
ce déplacement est postérieur à l'époque des tablettes. 

Ceci nous amène à supposer que le grec de l'époque mycénienne a disposé d'une 
série de sonantes consonnes aspirées (wA, mh, rh, lh, wh). A u point de vue phonétique, 
i l n 'y a pas d'objection: on sait que r A survit au premier millénaire au début du mot 
en grec. A u point de vue phonologique, i l n'y a pas d'objection non plus: le grec 
disposait déjà d'une série d'occlusives aspirées. L a graphie a-ni-ja peut donc bien 
représenter lânHâj. Or, tout comme le grec a des groupes d'occlusives aspirées 
(p. ex. -%(}-), i l peut avoir disposé de groupes de sonantes consonnes aspirées, de 
sorte que nous proposons d'interpréter a-mo comme jarl>ml'ol, résultat de *arhma < 
*arsmn. On pourrait écrire en caractères grecs àvïâ et âqfiô. 

3. Le second problème se pose à propos de la voyelle o au heu de a. L a plupart des 
mycénologues voient dans o le résultat phonétique de la nasale voyelle, bien que le 
mycénien présente également a. Naturellement, le principe même de la linguistique 
diachronique défend d'admettre un double traitement arbitraire de w, rn. C'est 
pourquoi on a essayé de déterminer quelles conditions phonétiques auraient amené le 
traitement o7. Cependant, même si on admet une série compliquée de règles con
cernant ce choix, on est obligé de recourir à des actions analogiques dans un cas 
commepe-ma anêç/m (PY E r 312, 2 al.), qu'on trouve à côté de pe-mo onég/io ( P Y 
E p 301, 1 al.). C'est pourquoi i l nous a paru préférable d'admettre que a est le seul 
traitement phonétique de la nasale voyelle, tandis que les exemples de o sont dus à 
des actions analogiques8. Cette solution tient compte du fait qu'à peu près tous les 

6 Les tablettes en question appartiennent à plusieurs scribes. Four Pylos, i l s'agit des mains 2 
(Ta 711; J n 320), 26 (Sa 790; W a 1148), 43 (Ea421; 809), d 'après la classification de E . L . 
Bennett; pour A n 1282, nous ne disposons pas d'une telle attribution. Noter que le scribe 20 
de la série Sa écrit sans exception -oa pour h intervocalique (issu de a) suivi de a: no-pe-re-a^ 
vmtpeMà (Sa 751; 790), we-je-fee-oa (Sa 843; 787; 791; à la rigueur Feyey%tà ..faisant tourner 
l'essieu de type é y / o ç " : of. e-ko K N So 4448 r; Se 226). 

» BPh 34 (1960), 17 n. 44. 
7 Voir surtout l'essai important de A . Morpurgo, L'esito délie nasali sonanti in miceneo, Atti 

d. Acb. d. lAncei, Rendiconti, Cl. di Scienze Morali „ . 15 (1960), 321—336. 
8 Voir notre article Le traitement des sonantes voyelles dans les dialectes grecs et la position 

du mycénien, Mnemosyne 14 (1961), 193—216. 
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exemples de o se trouvent dans des substantifs neutres de la 3e déclinaison. Le seul 
exemple certain en dehors de cette catégorie est e-ne-wo-pe-za èveFéneÇa „ à neuf 
pieds" ( P Y Ta 713,1 al.) et celui-ci s'explique facilement par l'influence d'autres 
noms de nombre dans la composition (èxxo-, xwexgo-: p. ex. qe-to-ro-po-pix^exçânon^t, 
P Y Ae 134 al.): de la même façon, une forme thessalienne comme êÇéfieiwov suit 
le modèle de mots comme Ttexçoexrjglç, une forme attique comme êxxaxôaioi 
celui de énxaxôaioi. 

Quant aux neutres de la 3 e déclinaison présentant un thème en -n-, une alternance 
ajo doit s'être produite dans la flexion des mots en -f, qui constituaient un groupe 
important dans la préhistoire du grec.9 Ainsi , le résultat de j étant -oç (ou -ço~) 
en mycénien, la flexion du mot répondant à tffiaç doit avoir été *àfioQ, *a/taroç 
etc. ( < *âmf, *âmntos). Puisqu'une telle alternance était étrangère à la déclinaison 
grecque, on a généralisé le vocalisme du nominatif singulier ou bien celui des autres 
cas, ce qui a eu pour résultat une double flexion: *à/ioo, *afioxoç ou âfiag, a(iaxoç. 
Ensuite, cette double flexion a été étendue aux autres neutres en -n- de la 3 e décli
naison, de sorte que le mycénien présente aniqfio, onéçftoxoç à côté du type phonéti
quement attendu anéç/ia, anéç/iaxoç. 

On sait que de la même façon, le grep a substitué le type ôal/xoai à *ôa(fiaai < -n-si 
sous l'influence de ôaîfioveç, noifiéai à *noi(iâai sous celle de noifiéveç; <pçaat 
(Pindare) est encore attesté à côté de la forme usuelle <pçeaî. Le mycénien présente 
lui-même un fait de ce genre: le féminin des adjectifs en -Fevx- est en-Fsaaa (p. ex. 
pe-de-we-sa néôFeaoa P Y Ta 709,2), forme qui s'est substituée à *-Faaaa < -w^t-y92 

sous l'influence de -Fevx-. Puisque personne n'a expliqué e comme résultat phonétique 
de n, i l ne faut pas non plus recourir à une telle explication pour o. 

De tout ceci, i l résulte que a-mo, a-mo-ta, etc. représente âg/iô, âç/uôxa, doublet de 
*âç/iâ, *âçfiâxa. 

Sous ce rapport, i l faut étudier également le verbe mycénien qui répond à âg/iôxxcû. 
Les tablettes fournissent le participe parfait passif a-ra-ro-mo-te-me-na àçag/iôx/iévâ 
( K N Sd 4405 al.), l'adjectif verbal précédé de la négation a-na-mo-to àvâç/iôaxoç 
( K N Sf 4420 al.) et le nom d'agent a-mo-te-re, dat. sing. ou nom. plur. de àçfiôoxiJQ 
( K N X770 al.). L a graphie a au lieu de a2 et la forme âv- de la négation au lieu de â-
prouvent qu'ici aussi, l'aspiration se trouvait encore à l'intérieur du mot (§2 ) . 
Le redoublement du parfait est dû à l'influence du type a-ra-ru-ja âqaQVïa ( K N 
Sd 4405 al.), mot apparenté au point de vue étymologique et sémantique. L a conser
vation de l'occlusive dentale devant (i n'étonne pas (cf. xexogvQfiévoç chez Homère) : 
on sait que le type nénvofiai s'est substitué à *né,nv%fiai d'après le type nénvoxai. 

Or, on a supposé que ce verbe mycénien est dérivé de a-mo et que les autres 
dialectes l'ont emprunté. 1 0 Cependant, les sens ,,pourvu de roues" et ,,sans roues" ne 
conviennent guère à a-ra-ro-mo-te-me-na et à a-na-mo-to : ces mots sont accompagnés 
respectivement d'un idéogramme représentant un char ajusté (sans roues) et d'un 
idéogramme représentant un châssis de char, de sorte qu'i l vaut mieux attribuer au 
verbe le même sens qu'a âofi6xx<o ..ajuster" au premier millénaire. 

C'est pourquoi nous préférons faire dériver âçfioxxco d'un nom hypothétique 
*àçfiôxâç ,,homme qui s'occupe d'ajustements" (cf. êçéxxw : èçéxâç), lui-même 
dérivé de *âQ/iôç < *arsmos ,.ajustement" (plus tard éç/iôç; cf. innôxâç: înnoç). 

L'ionien et d'autres dialectes présentent l'innovation âq/j^^œ au lieu de âç/iâaaw, 

• Voir E . Benveniste, Origines de la formation des noms en indo-européen, Paris 1935, passim. 
1 0 Voir E . Risch, dans Cambridge CoUoquium on Mycenaean Studies, p. 157. 
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due au fait que la flexion dentale est usuelle pour le type yvpvàÇa), tandis que la 
flexion dorsale l'est pour le type yvXâaoa) (yvpvâoœ : âç/Î6a<o = yvpvdÇoj : âçfiàÇcj). 
De la même façon, ÔEenâÇoj doit s'être substitué à un plus ancien *ôean6aaoi, dérivé 
de ôeonôxâç. 

4. Enfin, i l faut expliquer le suffixe de a-mo-te-jo-n-: on attendrait *a-mo-to-n-
*àgfi6rdôv- „atelier des roues", forme qui comporterait le suffixe -côv (gén. -ôwoç) 
désignant le lieu (type à/inekcbv ,,vignoble": â/inehoç). Nous proposons 
d'interpréter la forme écrite comme ào/ÂÔTEyœv- et d'expliquer le suffixe 
complexe -eydiv par l'analogie de *%<zA»eyc6v „forge", mot appartenant au 
même groupe sémantique. E n effet, ce mot hypothétique, dont le sens original doit 
avoir été „heu des objets en bronze" (cf. %àhiEyw), est l'ancêtre de ion. %aAxe<bv, 
att. ^oAxcor (cité par Hérodien). I l est vrai que parfois, on fait dériver %a\xv<ï>v de 
Xahtevç (comparer ion. ^aAxrJtor, att. %aXxeïov ,,forge", mot nettement dérivé de 
XaXxevç), mais danB ce caB-là, l'attique devrait également présenter %ahtB&v (cf. le 
gén. plur. %aXxèo)v < %akxtfF(ov). De même, i l est impossible de rapprocher a-mo-te-
jo-n- directement de a-mo-te-we (§2) , puisque dans ce cas-là, le mycénien aurait dû 
avoir *a-mo-te-wo-n-. E n revanche, si l'ancêtre de %aXxBwv a comporté un y intervo-
calique, la forme attique est régulière (cf. le gén. plur. masc. ^aA«tô»' < yafat&yoiv en 
attique vis-à-vis de %akxé.oiV en ionien). Notre interprétation implique qu'on a réin
terprété *xaXxey-év comme *xaXx-ey<bv „lieu du bronze". De cette réinterpretation, 
l'ionien fournit également une preuve: des mots comme àvôçewv au lieu de àvôqdtv. 

On a aussi supposé que a-mo-te-jo-n- a été bâti sur un adjectif *a-mo-te-jo, qui 
serait le correspondant exact de att. âQ/idrswç ..concernant les chars", u Cependant, 
les adjectifs en -e-jo dérivés d'appellatifs appartiennent tous à la catégorie des 
adjectifs de matière (type ^dAxeyoç, attesté dans ka-ke-ja-pi), qui ont parfois un 
doublet en -i-jo (type ka-îa-jo %dAxtoç). E n revanche, abstraction faite de cette 
catégorie, i l n'y a aucun exemple sûr d 'un doublet en -e-jo d 'un adjectif d'apparte
nance en -i-jo (type kese-ni-vn-jo ÇévFioç). D'autre part, la forme âQ/iâteioç a 
chance d'avoir été créée sur le modèle de Inneioç, mot qui appartient aux adjectifs 
attiqueB dérivés de noms d 'animaux (type ^o^etoç). Ceux-ci suivent le modèle 
d'adjectifs dérivés de noms désignant des personnes, comme àvOçconeioç, yvvatxeïoç, 
àvôçeloç, qui, à leur tour, ont emprunté -eioç au type fiaalXeioç, dérivé de (iaoïXEÙç 
(cf. ion. àvOçcomyioç d 'après paotArfioç). Si l'extension de cette finale était déjà 
de date mycénienne — ce qui nous paraît peu probable —, le mycénien aurait dû 
présenter, en tout cas, *a-mo-te-m-jo-n-, dérivé de *a-mo-te-ttri-jo.ls 

1 1 Voir P. Chantreine, BPh 37 (1963), 15-16. 
1 1 E n réal i té , a-mo-te-wi-ja (§ 2 n. 3) s'explique comme dérivé de 'Aç/târevi p l u t ô t que comme 

dériyé directement de âç/iô. 


